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fentit dans le méme inftant cette paffion
violente dont ilm'a depuis donné tant de
marques. Mais pour achever promtement
l'hiftoire de mes malheurs ,&ne point per-
dre de tems en des particularitez inútiles,
je ne m'amuferai point á vous diré tout ce
qu'il fitpour me faire connoitre fon amour.
11 s'acquit tous les gens de notre maifon ,á
forcé de préfens ; ilfit milleoffres á mon
pére, &1'aflura de fa faveur en toutes dio-
fes. Tous les jours furent des jours deféte
dans notre ville; ce n'étoit plus que diver-
tiífemens fous mes fenétres ,& toute la nuit
s'y paffoit en concerts de voix & d'inftru-
mens. IIme fitdonner par une adrede qui
m'eft inconnue, un nombre infinidébil Iets,
pleins de tendres fentimens , de fermens,
d'offres &de promeífes :mais tous ces foins
ne firent que m'irriter,bien loindéme plai-
re &de m'attendrir ,&je ne regardai plus
Don Fernand que comme un ennemi mor-
tel. Ce n'eft pas aprés tout qu'il ne me
parút agréable dans fes galanteries ,& que
je ne fentiffe quelque plaifir de me voir ai-
mée d'un homme decette qualité. Des foins
figalans ne font jamáis défagréables aux fem-
mes; &la plus farouche ne laiffepas de trou-
ver dans fon cceur un peu de complaifance
pour ceux qui lui difent qu'elie eft belle;
mais enfin la difproportion étoit trop gran-
de pour me laiJer des efpérances raifonna-
bles, & la galanterie trop éclatante pour ne



me pas offenfer. Les confeils de mon pére
qui ne jugeoit pas bien des intentions de
Don Fernand ,achevérent de derruiré tout
ce qui pouvoit me flatter dans farecherche,.
&le foin de ma réputation m'y fit entiere-
ment oppofer. Cependant mon pére me
voyant inquiete , &ne doutant pas que je
ne me trouvafle embarraífée, me ditun jour
qu'il fe fioitabfolument á ma vertu,&qu'il
n'avoit point de plus grand obftacle á op-
pofer aux ínjuftes prétenttons de Don Fer-
nand ; mais que fi je voulois me marier,
pour arreter tout d'un coup fes pourfuites,
& fauver ma réputation du danger qu'elie
couroit, je pouvois choifir dans la ville ou
dans les lieux voifíns,un parti á mon gré,_
&qu'il feroit tou{ ce que je pouvois atten-
dre de l'affection d'un bon pére. Je lere-
merciai de fa bonté ,&luidis que n'ayant
encoré jamáis penfé aumariage, j'alloisfon-
ger á me défaire de Don Fernand d'une au-
tre maniere , fans hazarder ma liberté pour
m'en délívrer :& je réfolus des lors de
l'éviter avec tant de foin, qu'il ne trouvát
plus moyen de me parler. Une maniere
de víe fí refervée , & qui devoit rebuter
Don Fernand , ne ñt que l'opiniátrer da-
vantage dans fon mauvais deffein; je I'ap-
pelle ainfi , parce que s'il avoit été hon-
néte, je n'aurois pas fujet dem'en plaindre.
Enfin Don Ferdinand , foit qu'il eút enten-
dí! diré que mon pére me marioit» ou qu'il
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en foupgonnát quelque chofe, penfa á tra-
verfer un deífein qui ruinoit toutes fes efpé-
rances. Une nuit que j'étois dans ma cham-
bre avec une filiequime fervoit,&ma por-
te bien fermée, pour étre en fúreté contre
la violence de Don Fernand ,que je croyois
un homme á tout entreprendre , je le vis
-tout d'un coup paroitre devant moi;&cet-
te vue fi inopinée me troubla tellement,
que perdant l'ufage des fens, je ne pus diré.
une feule parole pour appeller du fecours.
Don Fernand fe fervant'alors de ma foi-
bleffe & de mon étonnement, me prit en-
tre fes bras , &me parla avec tant d'artifn
ce, & une tendreíi'e fi apparente, que je
n'ofai crier quand j'en eus eü la forcé. Les
foupirs de ce perfide donnoient du credit á
fes paroles, & fes ¡armes fembloient jufti-
fier fon intention; j'étois jeune &fans ex-
périence dans une matiére oü les plus fines
fe trompent. Je pris tous fes menfonges
pour des véritez, &touchée de fes foupirs
& de fes Iarmes, je fentois quelques mou-
vemens de compaffion. Cependant étantrevenue de ma premiére furprife, &com-
mencant á me reconnoítre, je luidisencík-lére: Seigneur, fí en méme tems que vous
m'offi-ez votre amkié , & que vous m'ea
donnez de fi étranges marques, vous me
donniez a choifir, ou d'elle, pu du poifon,
je ne feroís pas embarraífée , & eilimant:
beaucoup plus l'honneur que la vkjjea'a*-



. rois pas de peine á facrifier Pune á Pau-
tre. En un mot, je ne fgaurois bien juger
d'un deffein qui commet ma réputation ,&
flvous ne fortez tout-á-1'heure, je vous fe-
rai fi bien voir la différence qu'il y a de
mes fentimens aux vótres , que pour peu
qu'il vous refte d'honnéteté, vous vous en
repentirez toute votre vie. Je fuis née vo-
tre fujete, ajoútai-je, mais non pas votre
efclave; & je ne dois á la grandeur de vo-
tre naiffance ,que les devoirs que vous ren~
dent tous vos vaffaux. A cela prés , je ne
m'eftime pas moins dans ma condition, que
vous vous trouvez elevé par la vótre. Ne
croyez done pas m'éblouir par vos richef-
fes; nime tenter par í'éclat de la grandeur;
ni que vos foupirs &vos Iarmes,niPartifi-
ce de vos paroles , puiífent jamáis m'atten-
drir. C'eft á mon pére á difpofer abfolu-
ment de ma volonté, & je neme rendrai ja-
máis qu'á celui qu'il m'aura choifi pour é-
poux. Ainfi, Seigneur , fi vous voulez que
je croye que vous m'eftimez véritablement,
défaites-vous d'un deffein qui m'ofTenfe ,&
qui ne peut jamáis réuffír. Laiífez-moi,
jouir paifiblement de la vie, en me laiflant
Phonneur a qui elle eft inféparablement at-
tacháe; &puifque vous ne pouvez étre mon
époux ,ne prétendez- pas de moi une ami-
tié que jene puis donner á nul autre. Et

pourquoí, belle Dorothée, s'écría le per5-
de Don Fernand, ne pyis-je pas étre votre
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époux? Qui le peut empécher fivous y con-,
fentez ? Je fuis trop heureux que votre ami
tié foit á ce prix,& qu'il n'y ait point d'au
tre obftacle á furmonter. Je fuis á vous
belle Dorothée, je vous donnela main tout-
á-1'heure, & prens le Ciel á témoin de la
fíncente de mon cceur. Cardenio ne fut
pas moins furpris du nom de Dorothée
qu'il Pavoit été de celui de Don Fernand;
& ilacheva de fe confirmer dans Popinion
qu'il avoit eüe des le commencement de
l'hiftoke; mais ilne voulut pas Pinterrom-
pre, pour voir quelle en feroit la fin. Et il
dit feulement: Quoi! vous vous appellez
Dorothée, Mademoifelle? J'ai oui parler
d'une perfonne de ce nom, dont les dif-
graces ont bien du rapport avec les vótres;
mais continuez, je vous prie, & je vous
apprendrai á loiíirdes chofes qui vous fur-
prendront. Dorothée s'arréta pour regarder
Cardenio, & aprés avoir confidéré Pétran-
ge état oü ilétoit; Je vous conjure, dit-
elle, fi vous fgavez quelque chofe qui me
regarde, de me Papprendre tout-á-1'heure ;
ilme refte aífez de courage pour fouíFrir
tous les coups que me garde ma mauvaife
fortune; & pour vous diré le vrai, le mal-I
heur qui m'eff arrive, me rend infenfible al
tous ceux que je pourroís craindre. Je vousl
aurois deja dit ce que je f$ai,Mademoifel M
le, répondít Cardenio, fi j'étois bien íuM

-



qu'á cette heure ilne vous importe en rien
de le fgavoir, & ily aura aíTez de tems
pour vous Papprendre. Dorothée reprit fon
hiftoire en ces termes :Aprés ce difcours ,
Don Fernand me préfenta la main ; &
m'ayant donné fa foi, ilme la confirma par
des paroles preñantes , &avec des fermens
extraordinaires :mais avant que de foufírir
qu'ils'engageát de cette maniere, je lepriai
de ne fe Iaifferpoint aveugler á fa paffionr
& par un peu de beauté qui n'étoit pas ca-
pable de Pexcufer. Ne donnez point, lui
dis-je , á votre pére la honte &íe déplaiíir
de vous voir marié avec une perfonne fi
fort au deffous de vous; & ne faites pas
par emportement une aétion dont vous pour-
rez vdus repentir,& quime rendra malheu-
reufe. A ces raifons j'en ajoutai beaucoup
d'autres, qui furent toutes inútiles. Don
Fernand s'engagea comme un amant paffion-
né, qui facrifie tout á fon amour, ou plu-
tót en fourbe, qui ne fe foucie point de fa
parole. Comme je le vis fiopiniátre dans
fa rífolution, je penfai férieufement á ce
que j'avois á faire. Je me repréfentai que
je n'étois pas la premiére que le mariage a
élevée á des grandeurs inefpérées ,&á qui
la beauté a tenu lieu de naiflance & de me-
nte, &que mille autres que Don Fernand»
fe font mariez par inclination , fans fe foü-
cier de l'inégalité du bien & de lanaiífance.
L'occafion étoit beüej &la fortune ne fe
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trouvant pas toujours favorable , je crus
que je devois profiter du bien qu'elie m'of-
froit. Pendant, difois-je, en moi-méme,
qu'elie me prefente un époux qui m'aífure
d'une amitié éterneíle ,pourquoi m'en ferai-
je un ennemi par des mépris injuftes ? Jeme repréfentai encoré que dans Pétat oü je
voyois Don Fernand ilétoit difficile á mé-
nager; que fe donnant avec tant d'avanta-
ge, un refus Pirriteroit; & que fa paffion
Pobligeant p.eut-étre á fe porter á la violen-
ce, ilfe croiroit quitte d'une parole que
je n'aurois pas voulu recevoir, &je demeu-
rerois fans honneur & fans excufe. Toutes
ces réfíexions que je fis dans un inftant,
m'ébranlérent , &les fermens de Don Fer-
nand , fes foupirs & fes Iarmes , avec les
facrez témoins qu'il appella; en un mot,
fon air, fa bonne mine, &Pamour que je
croyois voir en toutes fes aftions, achevé-
rent de me perdre. J'appellai la filiequi
me fervoit, pour étre témoin des fermens
&de la parole de Don Fernand. Pour lui,
ilm'en fit mille nouveaux; ilprit encoré
une fois le Ciel pour témoin & pour juge,
& fe foumit á toutes les malédiftions ima-
ginables, au cas qu'it violát fa parole; il
m'attendrit par de nouveaux foupirs,& de
nouvelles Iarmes ;& cette filie s'étant retí-
iée, le perfide abufant de ma foibleífe ,ache-
va la trahifon qu'il avoit méditée. Le jour
qui fucceda á la nuit de mesdifgraces s étant



fur le point de paroítre, Don Fernand fe
preffa de fortir, fous pretexte de ménager
ma réputation, & me dit avec beaucoup
plus de froideur ou de tranquiilité qu'aupa-
ravant, que je me repofaífe fur fon hon-
neur, &fur la foi de fes fermens; & pour
gages de Pun &de Pautre, iltira un riche
diamant de fon doigt, & le mit au mien.
IIs'en alia enfin ; cette filie qui me fervoit,
&qui Pavoit caché dans ma chambre , á ce
-qu'elie m'avoua , le mit dans la rué ,&je
demeurai dans un état fi confus de tout ce
qui me venoit d'arriver , que je ne fgaurois
bien diré fi j'avois de la joye ou de la trif-
teífe. J'étois toute hors de moi-méme, &
je ne me fouvins pas de reprocher á cette
filie la trahifon qu'elie m'avoit faite ,ne
pouvant encoré bien juger fi elle m'étoit
utile ou defavantageufe. J'avois ditá Don
Fernand avant qu'il s'en allát, qu'il pouvoit
fe fervir de la méme voye pour me venir
voir, jufqu'á ce qu'il trouvát á propos de
déclarer Phonneur qu'il m'avoit fait; mais
il n'y eft revenu que la nuit fuivante, &
depuis ce tems-Iá je ne Pai pü voir une feu-
le fois, ni dans la rué, ni á P.Eglife, en
tout un mois que je me fuis laífée a lecher-
cher, quoique je fguffe bien qu'il étoit dans
le voifinage, & qu'il alloit tous les jours á
la chaííe. IIne m'eft pas poffible de vous
diré ce que je devins , quand je vis le mé-
pris de Don Fernand. Une chofe fiimpré-



DE DON QUICHOTTE.
vúe, & que je regardois comme le dernier
des malheurs ,penfa m'accabler entiérement.
Ce fut pour lors que je reconnus le mal
qui m'étoit arrive de la trahifon de cette im-
prudente filie, &combien ileft dangéreux
de fe fier aux hommes. J'éclatai contre Don
Fernand , & j'épuifai mes foupirs & mes
Iarmes , fans foulager ma douleur. Cepen-
dant ilfaloit que je me fifie violence, pour
cacher mon refíentiment, afín que mon pé-
re & ma mere ne me preíTaífent point de
leur en diré le fujet. Mais enfin iln'y eut
plus moyen de feindre, &ma douleur écla-
ta quand j'appris que Don Fernand s'étoit
marié dans la Ville la plus proche avec
une filie tres belle & de bonne maifon ,
qu'on appelle Lufcinde. Cardenio reífentit
fes .premieres agitations au nom de Lufcin-
de; mais ilne fitque plier fes épaules, fe
mordre les lévres, & froncer les fourcils,
&un inftant aprés verfer un ruiffeau de lar-
mes, & Dorothée, fans s'en appercevoir,
ou fans en faire femblant , pourfuivit fon
hiftoire. Cette nouvelle, dit- elle, me fit
perdre toute patience ; la colére & le dé-
fefpoir s'emparérent de mon efprit; &dans
le premier tranfport, je fus fur le point de
témoigner hautemcnt ma douleur,& de pu-
büer par-tout la perfidie de Don Fernand ,
fans me foucier de publier en méme tems
ma honte, Je ne fgai fi ce fut un refte de
raifon qui calma tous ces mouvemens ,mais



je ne les fentis plus aprés le deffein que je
formai fur Pheure méme. Je découvris le
fujet de ma douleur á un jeune Berger qui
fervoit mon pére , &lui ayant demandé un
de fes habits , je lepriai de m'accompagner
jufqu'á la ville oü je fgavois qu'étoit Don
Fernand. Le Berger fit tout ce qu'il put
pour me détourner de ma réfolution ;mais
comme ilvit que je m'y opiniátrois ,iím'af-
fura qu'il étoit prét. de me fuivre. Ayant
done pris un habit de femme , quelques ba-
gues &de Pargent que je luidonnai á por-
ter pour m'en fervir au befoin, nous nous
mimes la nuit méme en chemin , fans que
perfonne en pút avoir connoifTance. Pour
diré vrai, je ne fgavois pas trop bien ce
que j'allois faire; car n'y ayant point de re-
mede au mariage de Don Fernand, que pou-
vots-je efpérer en le voyant, que la foible
fatisfaeüon de lui faire mille reproches inú-
tiles? En deux jours & demi j'arrivai á la
Ville,&ayant demandé en entrant oüétoit
la maifon du pére de Lufcinde, celui qui
me répondit , m'apprit beaucoup plus de
chofes que je n'en voulois fgavoir. IIm'en-
feigna la maifon,& me conta le mariage
de Don Fernand avec toutes fes circonftan-
ces, me difant que cela étoit fipublic qu'on
ne parloit d*autre chofe dans la Ville. II
me dit que la nuit de ce mariage , Lufcinde
étoit tombée évanouie dans le méme mo-
ment qu'elie avoit dit Oui,quand le Prétr©
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luiavoit demandé ,fielle recevoit Don Fer-
nand pour époux; &que luivoulant défai-
re fon corps de jupe pour lui donner de
l'air, ilavoit trouve dans fon fein une let-
tre écrite de fa main , par laquelle elle dé-
claroit qu'elie ne pouvoit éüre femme de
Don Fernand; parce que Cardenio (que cet
homme me dit étre un Gentil -homme des
plus qualifiez de la méme Ville,)avoit de-
ja recu & foi,& qu'elie n'avoit feint de
confentir á' ce mariage que pour ne pas dé-
fobéir á fon pére. IIme dit encoré qu'il
paroiífoit par cetté lettre que Lufcinde avoit
deífein de fe tuer en achevant lacérémonie;
ce que confirmoit un poignard qu'on avoit
trouve fur elle, &que Don Fernand, de
iage de fe voir ainfi trompé , l'auroit tuée
de ce poignard méme, fi ceux qui étoient
préfens ne Pen euffent empedré. IIme dit
enfin que Don Fernand étoit tout auffi-tót
forti de la Ville, & que Lufcinde n'étoitrevenue de fon évanouiffement que le len-
demain, qu'elie declara qu'elie étoit femme
de Cardenio, & qu'ils s'étoient donné la
foi avant qu'elie eút jamáis vú Don Fer-
nand. J'appris auffi qUe ce Cardenio s'étoit
trouve prefent á ce mariage, & qu'il étoit
iortí de la Ville, defefperé, aprés avoir
laiíTé une lettre, par laquelle ilfe plaignoit
de l'mfidélité de Lufcinde, & faifoit con-
noitre qu'il s 'en alloit pour jamáis. Cette
hiftoire faifoit toutes les convetfations de ía



Ville quand j'y arrivai;&on publia bien-
tót aprés Pabfence de Lufcinde ,&le dé-
fefpoir de fon pére & de fa mere qui ne
pouvoient deviner ce qu'elie étoit devenue.
Pour moi je trouvai quelque matiére de con-
folation dans tous ces défordres ,& je m'i-
maginai que le Ciel s'étoit oppofé aux in-
juftes deífeins de Don Fernand, pour le
faire rentrer dans les fentimues d'honneur
& de pieté que doit avoir un homme de
bien;&qu'enfin , puifque fon mariage n'a-
voit point réuffi avec Lufcinde, je n'étois
pas fans efpérance de 'voir accomplir le
mien. Je táchai de me perfuader ce que je
fouhaitois, & je me confolois ainfí par de
vaines idees d'un bonheur a venir, pour ne
me laiífer pas accabler , & pour allonger
une vie qui m'eft deformáis infuportable.
Pendant que j'étois dans la ville, fans fija-
voir á quoi me refoudre , puifque je n'y
trouvois point Don Fernand , j'entendis
crier publiquement , qu'on donneroit une
grande récompenfe á qui diroit oü j'étois,
me défignant par mon age, par Phabit que
je portois, &par d'autres enfeignes. J'ap-
pris encoré qu'on difoitque le Berger qui
étoit venu avec moi m'avoit enlevée de
chez mon pére ;ce qui me donna un déplai-
fir auffi fenfible que Pinfidélité de Don Fer-
nand : car je voyois ma réputation ábfolu-
ment perdue , &pour le fujet du monde le
plus bas, & le plus indigne. Je fouis á
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Pheure méme de la ville avec ce garcon ,
de qui jem'imaginai reconnoitre que j'avois
fujet de me défier; & fe foir méme nous
arrivámes ici, oü nous nous cachámes dans
le lieu le plus défert de ces montagnes.
Mais, comme on dit d'ordinaire, les mauxfont enchalnez les uns aux autres, & quand
un eft paífé, un autre lui fuccéde. Je ne
fus pas fitót dans cejlieu, oü jeme croyois
en fñreté ,que le berger que j'avois toujours
trouve afiez fage, tenté de Poccalion &de'
fa malice plútót que de ma beauté , fut af-
fez infolent pour me parler d'amour ; &
comme ilvit que je luirépondois en colé-
re & avec mépris , ilne voulut plus em-
píoyer des prieres inútiles, & réfolut de
pouffer fon mauvais deífein a bout par la
forcé. Mais le Ciel &la raifon ne m'aban-
donnérent point en cette rencontre; & fa
paffion Paveugla á tel point, que ne s'ap-
percevant pas qu'il étoit au bord d'un pré-
cipice, je le pouffai dedans fans peine; &
courant auffi-tót de toute ma forcé, j'entrai
bien avant dans ces déferts; pour me cacher
de ceux qui me cherchoient de lapart de
mon pére. Le lendemain je trouvai un pay-
fan, á qui je me donnai en fervice en qua-
lité de berger, &ilm'emmena dans fa mai-
fon, qui eft au milieu de ces montagnes.
Jai été je ne fgai combien de mois avec lui,
allant tous les jours aux champs, & pre-
nant toujours bien garde de ne me laiífer



pas reconnoitre :mais tous mes foins &
toute mon induftrie n'ont pas empaché qu'il
ne découvrit que je fuis filie? íibien que
m'ayant témoigné de mauvais defirs , auffi-
bien que le premier , &la fortune ne m'of-
frant pas le méme remede pour m'en garan-
tir, je fortis de fa maifon ily a deux jours,
&je vins chercher un azile fur ces rochers,
& dans PépaiíTeur de ces bois , pour prier
le Ciel en fúreté, & tácher de Pémouvoir
par mes foupirs &mes Iarmes á me donner
du fecours , ou tout au moins a finir icima
miferable vie,& y enfevelir la mémoire de
mes difgraces.

CHAPITRE XXIX.

Oü Van vena peut -étre d'agréables chafes.
\u25a0\TOila, Meffieurs, Phiftoire de mesV trilles avantures ; jugez maintenant fi
les plaintes que vous avez entendues étoient
juftes,&fi une perfonne fimalheureufe &
fi affligée ,& dont les maux font fans re-
mede,eft: en état de recevoir de la confo-
lation. Je vous prie feulement d'une cho-
fe, apprenez-moi oü je pourrai paffer le
refte de ma vie á couvert de larecherche de
mes parens ; non pas que je craigne que
mon pére &ma mere ayent riendiminué de
leur -affection ,&qu'ils ne me recuífent en-
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core avec toute Pamitié qu'ilsm'ont toujours
témoignée; mais je confefle que quand je
penfe feulement qu'ils ont pú foupgonner
ma conduite, &qu'ils he peuvent connoí-
tre mon innocence que fur ma parole, je ne
fcaurois me réfoudre á fouffrir leur préfen-
ce. Elle fe tüt en achevant ces paroles ,&
le rouge qui fe répandit fur fonbeau vifage,
& fes yeux baiffez &humides , firent voir
bien clairement fon inquiétude, & tous les
fentimens de fon cceur. Ceux qui venoient
d'entendre Phiñoire de Dorothée, étoient

charmez de fon efprit &de fa bonne grace;
& ils n'avoient pas moins de compaffion
pour fes malheurs ,qu'ils les trouvoient fur-
prenans & injuftes. Le Curé que la piété
intereífoit dans le pañi de cette belle filie,
ne voulut pas attendre davantage á lui don-
ner des confeils &de la confolation. Mais
á peine avoit-elle achevé de parler, que
Cardenio prit la parole: Quoi! dit-il,Ma.
dame, vous étes Dorothée, filie unique du
richeClenard?Dorothée fut bien furprife d'en-
tendre le nom de fon pére, &de voir que
celui qui en parloit étoit en fimauvaisétat.
Et qui étes-vous ,mon ami, dit-elle á Car-
denio , vous qui fgavez fí bien le nom de
mon pére? car íi je ne me trompe, je ne
Pai pas nommé une feule fois dans tout le
récit que je viens de faire. Je fuis, répon-
dit Cardenio , celui qui ai la foi de Lufcin-
de, celui qu'elie a dit qui étoit fon époux,



ce miferable Cardenio , que la trahifon de
Don Fernand a réduit au trifteétat que vous
voyez ,abandonné á la douleur &privé de
toute confolation,& pour comble de mal-
heur , n'ayant plus Pufage de la raifon ,
qu'autant qu'il plaít au Ciel de me laiffer de
bons intervalles. C'eft moi-méme, belle
Dorothée, qui fus le malheureux témoin des
fatales noces de^Don Fernand; &qui deja
plein de frayeur & de trouble m'abandon-
nai au defefpoir quand je crus que Lufcin-
de avoit donné fon confentement ,fans avoir
la réfolution d'attendre le retour de fa dé-
faillance. Je vis bien que Don Fernand
avoit trouve une lettre dans fon fein,mais
ne pouvant rien concevoir de favorable
dans le defordre oü j'étois,& n'ayant pas
aífez de courage pour fupporter mes mal-
heurs, je fortis de la maifon avec impatien-
ce; & aprés avoir donné une lettre á un
de mes gens avec ordre de la rendre á Luf-
cinde , je m'en vins dans ces deferís , facri-
fier á ma douleur une vie dont tous les mo*

mens m'étoient autant de fupplices. Mais
le Ciel n'a pas permis que je la perdiífe, &
ila peut-étre voulu me conferver pour dé-
fendre vos intéréts &les miens , en me fai-
fant connoitre la juftice des vótres &la fi-
delité de Lufcinde. Confolez vous, belle
Dorothée , le Ciel a pris notre partí; il
faut tout attendre de fa bonté & de fa pro-
cesión , & aprés ce qu'il a fait en notre fa-
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veur, ce feroit Poffenfer que de n'efpérer
pas une meilleure fortune. IIvous rendra
Don Fernand qui ne peut-étre á Lufcinde ;
&ilme rendra Lufcinde quieftá moi. Pour
moi, belle Dorothée, quand je n'aurois pas
des intéréts liez avec les vótres, je me trou-
ve fifenfible á vos malheurs ,qu'il n'eft rien
que je n'entreprenne pour vous endélivrer'
& je vous jure que je ne vous abandonne-
rai jamáis , que Don Fernand ne vous ait
fait juftice,& de Py forcer méme aux dé-
pens de ma vie, fila raifon &la générofi-
té ne Py peuvent obliger. Dorothée fe trou-
va fipleine de reífentiment des offres que
Cardenio venoit de lui faire, qu'elie ne fga-
voit comment Pen remercier; & le regar-
dant deja comme fon proteéteur ,elle s'aí-
loit jetter á fes pieds , fi lui-méme ne Pen
eüt empéchée. Le-Curé prenant en méme
tems la parole pour eux deux, loua extré-
mement Cardenio d'une figénéreuferéfolu-
tion, & confola fí bien Dorothée, qu'il lafit confentir de venir fe remettre un peu de
tant de fatigues , dans fa maifon oü ils pen-
feroient tous enfemble au moyen de trou-
ver Don Fernand, &enfin á ce qu'il y avoit
de meilleur á faire. Le Barbier,qui jufques-
lá avoit toujours écouté fans rien diré, s'of-frit auffi avec toute Phonnéteté qu'il pút, á
faire tout ce qui dépendroit de lui;&aprés
avoir recú des remercimens de Cardenio &de Dorothée, ilfeur apprit le deffein qui.



les avoit amenez, lui & le Curé dans la
montagne, & l'étrange folie de Don Qui-
chotte,dont ils attendoient l'Ecuyer qui
n'avoit guéres moins befoin de remedes que
fon Maltre, Cardenio fe reífouvint alors
du démele qu'il avoit eu avec Don Quichot-
te, mais feulement comme d'un fonge; &
en le racontant, iln'en put diré le fujet
Sur cela ils entendirent appeller, &ils con-
nurent á la voix que c'étoit Sancho , qui,
parce qu'ilne les trouvoit point au rendez-
-vous, fe tuoit de crier. Ils allérent tous au-
devant de lui,&le Curé luiayant demandé
oü étoit Don Quichotte , ilrépondit qu'il
l'avoit trouve nud en chemife, pále,défait,
mourant de faim ,& foupirant toujours pour
fa Dame Dulcinée ;& qu'il avoit eu beau
luidiré qu'elie luí commandoit de fortir de
lá & de fe rendre au Tobofo oü elle Pat-
tendoit, qu'il étoit réfolu de ne fe point
préfenter devant fa beauté jufqu'á ce qu'il
eut fait des affions qui méritaffent fa grace.
Que cependant, fi cela duroit davantage il
couroit rifque de ne devenir jamáis Empe-
reur, ni feulement Archevéque, qui étoit
le moins qu'il püt prétendre, &que pour
l'amour de Dieu ilsviffent done prornpte-
ment ce qu'il y avoit á faire pour le tirer
de-lá. Ne vous mettez pas en peine, San-
cho , dit le Curé, nous Pen tirerons mal-
gré lui;& fe tournant devers Cardenio &
Dorothée, illeur racoma ce qu'ils avoient
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imaginé, lui&le Barbier,pour la guérifon
de Don Quichotte, ou tout au moins pour
l'obliger de retourner dans fa maifon. Do-
rothée á qui ces nouvelles efperances don-
noient deja un peu de bonne humeur, s'of-
frit de faire la Demoifelle affligée, & dit
qu'elie la feroit plus au naturel que ie Bar-
bier, outre qu'elie avoit avec elle un habit
de femme, qu'au refte iln'étoit pas befoin
de l'inftruirepour faire fonperfonnage, par-
ce qu'elie avoit affez lu de livres de Cheva-
lerie pour en fcavoir le ftile, & de quelle
maniere les Demoifelles avanturiéres deman-
doient des dons aux Chevaliers errans. A
la bonne heure ,Madame ,dit le. Curé, nous
vous prenons au mot; ilne s'agit plus que
de mettre la main á l'ceuvre. Sans aller plus
loin, Dorothée tira auffi-tót de fon paquet
une jupe de trés-belle étoffe, &une riche
fimare de brocard verd, avec un tour de
perles & d'autres ajuftemens ; &aprés s'en
étre paree, elle leur parut á tous fi ada-
tante & fibelle, qu'ils ne ceffoient de Pad-
mirer, & d'accufer Don Fernand de peu
d'honneur & de connoiffance , d'avoir lá-

chement abandonné une fi charmante per-
fonne. Celui de tous qui trOuvoitDorothée
plus á fa fantaifie, étoit Sancho Panga; il
n'avoit pas affez d'yeux pour la regarder,&
ilétoit comme en extafe. Qui eft cette bel \u25a0

le Dame, demanda- t-il au Curé avec em-
Preflement? & qu'eft-ce qu'elie cherche id



autour? Qui eft cette Dame? répondit le
Curé, hé! ce n'eft rien, ami Sancho, ce

n'eft feulement que Phéritiére en ligne droi-
te du grand Royaume de Micomicon, qui
vient prier votre Maítre de la venger d'une
injure que luia faite un malin Géant;& au
bruit que fait dans toute la Guiñee, lava-
leur du fameux Don Quichotte , cette Prin-
ceffe n'a pas craint de faire ce grand voyage
pour le venir chercher. Bon pour cela,
s'écria Sancho , elle eft labien venue :voi-
lá une heureufe quéte , & une meilleure
trouvaille, fí mon Maitre eft affez chan-
ceux pour aífommer ce fils de putain de
Géant. Oui par ma foiilPaffommera s'il
le rencontre; qui Pen empécheroit ,á moins
que ce ne foit un phantóme ? car véritable-
ment iin'a aucun pouvoir fur ces gens -lá.
Mais.Monfieur le Curé, continua

-
1

-
il, je

vous demande une chofe; je vous prie que
mon Maitre ne fe mette point en tete de
fe faire Archevéque; je meurs de peur que
vous ne lui alliez confeiller :faites qu'il fe
marie promptement avec cette Princeffe ,
afín qu'il ne foit plus en état de recevoir
les Ordres , & qu'il s'aille faire Empereur.
Franchement j'aibien raifonné la deífus, &
je trouve par mon compte qu'il n'eft pas
bon pour moi que mon Maitre foit Arche-
véque ,parce que je ne fufe pas propre pour
PEgíife étant marié; &que j'allaffepenfer
iprendre des difpenfes pour teñir des Be-
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nefices , ayant femme & enfans , ce ne fe-
roit jamáis fait. Comme vous voyez done,
Monfíeur le Curé , le vrai fait eft que mon
Maitre fe marie bien - tót avec cette Dame
que je ne nomine point, parce que je n'en
fgai pas le nom. Elle s'appelle , répondit
le Curé, la Princeffe Micomicona; car fon
.Royaume s'appellant Micomicon , elle en
doit porter le nom. IIn'y a point de doute
á cela , dit Sancho , j'ai vü quantité de gens
qui prennent le nom du lieu de leur naif-
fance, comme Pierre d'Alcala , Jean d'U-
beda, Diego de Valadolid, &je me doute
bien qu'on pratique la méme chofe en Gui-
ñee. Vous avez raifon, Sancho, répondit
le Curé, & pour ce qui regarde lejnariage
de votre Maitre, croyez que '¡'y ferai tout
mon pouvoir. Sancho demeura fort fatis-
fait de la promeffe du Curé , &le Curé en-
coré plus étonné de voir la fimplicité de
Sancho ,&comment ilayoit enchaffé dans
fon imagination les contagieufes folies de
fon Maitre. Dorothée étoit deja á cheval
fur la mulé du Curé ,& le Barbier ayant
accommodé fa fauífe barbe de queue de va-
che ,ils dirent á Sancho de les mener oü
étoit Don Quichotte ; mais qu'il fe donnát
bien de garde de témoigner devant luiqu'il
connüt ni le Curé ni le Barbier ; parce que
s'il venoit á les reconnoitre ,ilfedouteroit dece qu'ils avoient á lui diré, &perdroit ain-
fl l'ocyaílon de fe faire Empereur. Carden
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nio ne voulut point les aocompagner de
crainte de troubler la Féte, fi Don Qui-
chotte alloit fe reffouvenir du démele qu'ils
avoient eu enfemble ; & le Curé voyant
qu'il n'y étoit point néceffaire pour lors,
demeura auffi, aprés avoir donné quelques
inftructions á Dorothée, qui le pria de s'en
repofer fur elle, &Paffura qu'elie fuivroit
exaétement ce qu'elie avoit lü dans les li-
vres de Chevalerie. ... La Princeffe Mico-
micona, fon Ecuyer ,& le grand Sancho ,
ayant fait en virón trois quarts de lieue,ap-
pergúrent Don Quichotte entre des rochers,
qui étoit tout habillé ;mais non armé. Sitót
que Dorothée fut avertie que c'étoit lui,
elle hixz fon palefroi; & en arrivant au-
prés de Don Quichotte, PEcuyer fe jetta
promptement á bas , & defcendit fa Mai-
treffe, qui fe mit á genoux devant le Che-
valier, &lui embraffant la cuiffe malgré les
efforts qu'il faifoit pour larelever , lui dit
ces paroles : Je ne me leverai point d'ici,
vaillant & invincible Chevalier, jufqu'á ce
que votre courtoiííe m'ait oñroyéun don qui
retournera á votre gloire,&á Pavantage de
la plus malheureufe & la plus affligée De-
moifelle que le Soleil ait jamáis éclairée.
Et s'il eft vrai que votre valeur &la forcé
de votre bras répondent á ce qu'en publie
la renommée ,vous étes obligé par les loix
de Phonneur ,& par la profeffion que vous
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de l'extrémité de la terre, au bruit de vos
grands faits, vous demander votre protec-
tion. Je fuis réfolu, trés-belie Dame , ré-
pondit Don Quichotte , de ne vous repon-
dré pas une feule parole,& de ne vous plus
entendre que vous ne vous foyez relevée.
Je ne me leverai point, illuítre Chevalier,
répondit la Princeífe affligée, que vous ne
m'ayez accordé le don que je vous deman-
de. Hé bien, je vous Paccorde , dit Den
Quichotte , á condition qu'il n'y ait rien
contre le fervice de mon Roi, ou de ma
patrie, & contre les interéts de celle qui
tient ma liberté enchalnée. Je puis bien
vous afiurer, dit la dolente Dame, qu'il.
n'y a rien qui regarde ceux que vous dites.-
Sancho s'approchant alors de Don Quichot-te, lui dit á I'oreilíe: Allez, allez Mon-
fieur, vous pouvez bien lui accorder ce
qu'elie vous demande, ce n'eft qu'une ba-
gatelle. IIeft feulement queftion d'affom-
mer un malotru de Géant:& celle qui vous
en prie eft la Princeífe Micomicona, Reine
du grand Royaume de Micomicon en Ethio-
pie. Ce fera ce qu'il pourra, répondit Don
Quichotte, je ferai ce que je deis, & ce
que ma confcience & les regles de ma pro-
feffion demandent. Et fe tournant du cóté
de la Demoifdle rLevez-vous ,je vous prie,.

Hádame , lui dit-il,. je vous accorde le don
<iue votre grande beauté fouhaite. Ce que
ie- demande ivotre valeur , Chevalier fans



pair , repartit Dorothée , c'eft que votre
magnanime perfonne vienne inceffamment
avec moi oü je voudrai la mener ; &que
vous me promettiez de ne vous engager á
aucune autre avanture , jufqu'á ce que vous
m'ayez vengée d'un traitre, qui contre le
droit de Dieu & celui des hommes a ufur-
pé mon Royaume. Je vous le promets tres
haute Dame, répondit Don Quichotte; vous
pouvez deformáis prendre courage , &chaf-
fer la triftgffe qui vous accable?j'efpére avec
Paide du Ciel, & la forcé de mon bras, de
vous remettre dans peu en poffeffion des
Etats qui vous appartiennent, en dépit de
tous les laches brigans qui voudront s'y op-
pofer: & mettons promptement la main á
Fceuvre; les bonnes, aétions ne doivent ja-
máis étre differées, &le retardementaccom-
mode rareinent lesaffaires. Ladolente Prin-
ceífe fit tous fes effortspour baiferlesmains
de l'obligeant Chevalier; mais lui,qui étoitcivil&galant, n'y voulut jamáis confentir.
IIla fit lever, l'embraffa de bonne grace,
&dit en méme tems á Sancho de luidonnerfes armes. L'Ecuyer les alia prendre á un
arbre oü elles étoient pendues comme en
trophée ;&quand Don Quichotte fe vit ar-

mé :Allons, dit- il, allons donner du fe-
cours á cette grande Princeífe ;&employons
la valeur &la forcé que ¡e Ciel nous adon-
née, á la faire triompher de fes cnnemis.
Le Barbier qui avoit toujours été á genoux,
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prenant bien garde de rire, ni de laiffer
tomber fa barbe , de peur de gáter tout le
myftere,voyant avec que! empreffement Don
Quichotte fe preparoit á partir, fe leva &
prenant la Princeífe par lamain, pendant
que Don Quichotte la prenoit de Pautre ;ils
la mirent tous deux fur fa mulé. Le Che-
valier monta auffi -tót fur le fuperbe Roffi-
nante, le Barbier fur fa monture, & ilg
commencérent á marcher. Le pauvre San-
cho les fuivoit á pied;&Pincommodité qu'il
en recevoit, le faifant reffouvenir de ía per-,
te de fon grifón, il fit un grand foupir.
Cependant ilprenoit fon mal en patience,
parce qu'il voyoit fon Maitre en chemin de
fe faire bien-tót Empereur; ear ilne dou-
toit point qu'il ne fe mariát avec cette Prin-
ceífe, & qu'il ne füt pour le moins Roide
Micomicon. Une feule penfée lui troubloit
le plaifir qu'il avoit dans cette agréable ima-
gination; c'étoit de voir que ce Royanme
étoit en terre de Negres , & que les gens
que fonMaitre lui donneroit á gouvemer ,
feroient Mores .-Mais iltrouva fur lechamp
un remede á cet inconvenient. Et qu'im-
porte, dit-il, que mes vaífaux foient Mo-
res , c'eft tant mieux. IIn'y aura qu'á les
faire. charieren Efpagne, oü je les vendrá!
fort bien ,&en tirerai de bon argent comp-
tant, dont je pounaí acheter quelque Offi-
ce, puis je vivrai fans fouci le refte de mes
PWI& Hé í pourquoi non;eft

-
ce que ¿e



fuis trop petit pour ménager mes affairesf
Faut-ií bien tant dePhilofophiepourfgavoir
vendré vingt ou trente mille efclaves ? Oh f
que par ma foi j'en viendrai bien á bout*
depuis le plus grand jufqu'au plus petit; &que je les ferai bien devenir blancs & jau-
nes, quand ils feroient plus noirsqueledia-
bled'Enfer. Etnon, non, approchez-vous
feulement, vous verrez fije me mouche dupied. Avec ces agréables penfées Sancho
marchoit content, & charmoit ainfíPennui
.qu'il avoit d'aller á pied. Le Curé & Car-
denio. regardoient tout ce qui fe paíToit m
travers des buiífons, & ils étoient en peine
comment ils feroient pour fe joindre aux
autres., Mais le Curé qui étoit inventif ,,
trouva promptement un expédient: iltira
des cifeaux de fa poche; &aprés avoir faitla barbe á Cardenio , illui fitprendre fafoutanelle & un mantean noir qu'il por-
tok, fe. réfervant feulement fon pourpoint
&fes chauffes, Dans ce nouveau vétementCardenio fut fi chapgé de ce qu'il étoit
auparavant , qu'ilne fe feroit pas recon-
nu lui-meme. Cela étaní fait,ils gagnérent.
le grand chemin ,& s'y trouvérent encoré
avant les autres , tant les mules avoient de
la peine á. marcher dans ees lieux raboteux
& difficiles.. Us n'attendirent pas long-tems,
fans. que Don Quichotte &fá compagine for-
tiffentde la- montagne ;,&fe Curé jettanf
lea: S-eia foi- Don Quichotte,, fe mi.tite
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confiderer attentivement,faifant comme un
homme qui croyoit le reconnoitre. Aprés
Pavoir bien examiné , ils'en alia á lui les
bras ouverts ,&en criant:Le miroir de la
Chevalerie foit le bien trouve ,mon cher
compatriote Don Quichotte de la Manche,,
la fleur & la créme de la galanteriejerem-
part des aflligez, la quinte-effence des Che-
valiers errans :&en difant cela ,.ilembraf-
foitla jambe gauche de Don Quichotte ,qui'
tout étonné de ce qu'il voyoit faire á cet
homme , le regarda avec attention;&le re-
Gonnoiífant e^sfin, fut bien furpris de levous
lá, & fit tout ce qu'ilput pour fe jetter á
terre. Mais le Curé l'en empéchant :Hé !.
Monfieur le Curé ,dit-il, je*vous en prie,
iln'eft pas juñe que je fois á cheval ,, pen-
dant que votre Révérence eft á pied. Je ne
eonfentirai point que vous defcendiez , ré-
pondit le Curé. Que votre Grandeur. de-
meureácheval,oü elle fait tant de merveil-
les: ce fera affez pour moi de prendre la
croupe d'une de ces mules, fi ces Meffieurs
le veulent bien fouffrir.. Je ne ferai que trop
bien,,& j'aime mieux étre de cette maniere
tó en votre compagnie, que de me voirmon-
té fur Pegafe ,ou fur la jument fauvage de
ce femeux More Mufarrache ,qui eft enco-
le aujourd'hui enchanté dans la cote deZu-
lema, auprés de la grande Compluto- Vous r

avez raifon,.Monfieur leCuré ,ditDonQui^
s&otte, & je ne m'en. avifois pas.. Je croi&:



que Madame la Princeífe aura bien la bon-
té pour Pamour de moi,d'ordonner á fon
Ecuyer , de vous donner la felle de fa mu-
lé, & de fe contenter de la croupe ;fi tant
eft qu'elie foit accoutumée á porter de cet-
te maniere. Elle y porte fans doute ,répon-
dit la Princeífe ,& mon Ecuyer n'attendra
pas mes ordres pour offrir la felle;IIeft af
fez civilde lui-méme ,pour ne pas fóuffrir
qu'un Ecclefiaflique ailie á pied, le pouvant
empécher. Affurément ,dit le Barbier ; &
fautant en méme tems á bas ,ilpréfenta la
felle au Curé ,qui laprit fans fe faire beau-
coup prier. Par malheur ia mirle étoit de
louage, c'eft affez pour diré quinteufe &mu-
tíne; &le Barbier ne fut pas plutóten crou-
pe, qu'elie leva brufquement le derñére, &
faifant quatre ou cinq ruades ,elle ábranla ñ
fort notre homme, qu'il ne put fe teñir. II
s'en alia á bas affez rudement ;& dans ce
défordre reeonnoiffant qu'il avoit perdu fa
barbe ,ilne trouva point d'autre remede,
que de fe porter les deux mains au vifage,
& de crier de toute fa forcé qu'on lui avoit
caffé les machones. ViveDieu, s'écriaDon
Quichotte ,qui appercut ce gros paquet de
barbe fans les joues ,& fans qu'ily eut de-
fang répandu :Voiiá la chofe du monde la
plus furprenante que cette barbe foit ainfí
attachéeí Quel prodige eft ceci? Alors le
Curé, qui vit fon invention endanger d'étre
iécoawite ,alta promtement ramaíTer la



barbe ;& s'approchant de Maitre Nicolás ,
qui ne celfoit de crier &fe plaindre , illui
prit la tete, qu'il joignitcontre fon eftomac;
& marmotant quelques paroles , qu'il dit
étre un criarme qui avoit la vertu de faire
reprendre la barbe, comme onl'alloit voir,
illa luiattacha ,&PEcuyer parut auffi fain
& auffi barbu qu'auparavant. De quoi Don
Quichotte étant encoré plus émerveillé , ii
pria fort férieufement le Curé, deluiappren-
di-e le charme, quand ilen auroit le loifir,
ne doutant point que fa vertu ne s'étendit
plus loin qu'á. faire reprendre les barbes ,
puifqu'il étoit impoffiblequ'ellesfuffentamfi
arrachées tout d'un coup ,fans que lachair
fut auffi emportée ,&qué eependant iln'y
paroiífoit plus du tout. Tout le défordre
étant done fibien reparé , ilfut arrété que
le Curé monteroit pour lors tout feul fur la
mu!e, & que Cardenio & le Barbier fe re-
layeroient; montant Pun apires Pautre, juf-
qu'á ce qu'ils fuffent arrivez á Phótellerie,
qui étoit environ á deux lieues de lá. Les
Cavaliers étant montez , c'eft-á-dire ,leCher
valier de la Trifte -figure , la Princeífe Mi-
comicona, & le Curé; & Cardenio, leBar-
bier & Sancho allans. á pied,, Don Quichot-te dit á la Princeífe ;Que 'votre grandeur
nous méne deformáis oü illui piaira ,Ma-
dame, bous vous fuivrons par tout. Le Curé
prenant Ja parole avant qu'elie répondit.;
Vers quel Royaume ,dit-il,voulez-vous.



aller préfentement ,Madame ? Je me 1dbufe
que c'eft vers celui de Micomicon. Doro-
thée qui avoit de l'Efprit,connut bien qu'if
faloit diré qu'oui. C'eft jiiftement-lá,d'it-elle,
Monfieur. Puifque cela eft, dit le Curé, il
faut paífer au beau milieu dé notre' village,
&de-l'á prendre la route de Cartagéne ,oü
vous vous embarquerez ; &fivous avez le
vent bon ,, vous ferez avant qu'il foitneuf
ans aux Palus Méotides ,d'oü iln'ya pas
plus de cent journées jufqu'au Royaume de
votre Alteffe. IIfaut que vous vous trom-
piez, Monfieur ,, dit -elle;car iln'y a pas-
encoré deux ans que j'en fuis partie, &fans
avoir eu un tems trop favorable. Cepen-
dant ily a deja quelque tems que je fuis en
Efpagne,. oü je n'ai pas plutót mis le pied,,
que j'ai entendu parler du fameux Don Qui-
chotte que je cherchois ; & j'en ai oui dire-
des chofes íi grandes &fiextraordinaires ,
que quand ce n'eütpas été luique je venois
ehercher , j'aurois dés-lá pris le deffein de
me jetter. entre fes- mains ,&de confier tous
mes interéts a la valeur de fon brasihvinci-
Ble. Ha !. Madame c'eft affez,ditDon Qui-
drotte , je vous fupplie de ne point paíTer
plus avant ; je fuis ennemi. juré des flatte--
ries, & quoiqúe vousme faffiez peut-étre-
juftice,, je ne puis; fouffrir fans rougir un
difcours fí obligeant & des louanges fi ex-
seffives.. Tout. ce que je puis vous diré,,
Madame x c'eft. que,vailknt ou noa „y?
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fuis pret de verfer pour vous jufqu'álader-
niére goutte de mon fang, &le tems vous
le fera voir. Cependant je vous fupplie de
trouver bon que j'apprenne deMonfieur le
Curé ce qui Paméne ici feul ,á pied,&ainfí
vétu. á la legére ;je vous avoue que je fuis
furpris de le voir en cet état. Pour vous le
diré en peu de- mots ,répondit le Curé , il
faut que vous fcachiez ,Seigneur Don Qui-diotte, que matee Nicolás notre Barbier &
moi, nous en ailions á Seville pour y re-
eevoir de Pargent qu ily a deja long-tems

.qu'un de mes parens m'envoye des lndes ;
&la fomme n'eft pas fi peu confiderabie ,
qu'il n'y ait pour le moins. fix mille écus.
En paffant ici autour ,nous avons été atta-
quez par quatre voleurs ,qui nous ont tout
pillé,méme jufqu'á la barbe; de telle forte
que le Barbier eft contraint d'en porter une
poftiche. Ils ont auffi dévalifé ce jeune hom-
me que vous voyez-lá, dit-ií en montrant
Cardenio ,& on dit que ces brigans font
des forgats qu'un vaillant Cavalier a tirez
de la chaine malgré la réfiftance du Com-

miífaire & des Cardes.. IIfaut cependant
que ce Cavalier foit un fou &un étourdi,
ou qu'il ne vaille pas mieux. que les fcéle-
rats qu'il a déiiwez^ puifqu'ilne foitpoint
eonfcience de. livrer les brebis á la fureur
dnloup ;puifqu'il viole le droit. des gens,,
&le refpea. qui eft dü au, Roi&á.la Juftice,.
&fe rend: jroteüeai de ceux. qaiáétwi&m



la füreté publique ; qu'il prive les galéres
de ceux qui les font mouvoir, & trouble le
repos de la fainte Hermandad , que tous les
honnétes gens révérent ;puifqu'eníin i]

commet indifcretement fa liberté & fa vie,
&renonce avec impieté aufalutdefonamé,
Sancho avoit conté l'hiftoire des galeriend
au Curé ,&c'eft pour cela qu'il en parloit
fifévérement ,pour voir ce que diroit Don
Quichotte ,qui changeoit de couieur á cha-
qué parole ,&n'ofoit diré qu'ilétoit le li-
berateur des fcélerats. Voilá, ajoúta leCu-
ré, les honnétes gens quinous ont mis dans
cet état , Dieu leur pardonne ;&á celui qui
a empéché qu'ils ne regúffent le jufte chá-
timent de leurs crimes.

C H A P IT R E XXX.

Hlfioire de la Princeffe de Micomicon.

E Curé n'avoit prefque pas achevé de-^ parler ,quand Sancho lui dit:Par ma;

foi,Monfieur le Curé ,c'eft franchement
mon maitre qui fit ce bel exploit malgré
tout ce que je luí pus diré , & quoique je
l'avertiffe bien que c'eft un grand. peché
que de donner la liberté á des méchans qu'on
ehátie de leurs mauvaifes' aftions. Traitre,
a'écría Don Quichotte , eft- ce aux Cheva-



DE DON QUICHOTTE.
liers errans a prendre connoiffance fí les
enchalnez ,ou les oppreffez qu'ils rencoh-
trent en chemin , font maltraitez pour leurs
Pautes ,ou fi on leur fait injuftice ? N'eft-ce
pas á eux de fecourir les affligez,& de con-
íiderer feulement leurs miféres , fans s'in-
former de leurs aélions? J'ai trouve une
troupe de malheureux , enfilez comme des
grains de patenótres , & j'ai fait pour les
fecourir ce que ma Ileligion m'ordonne, &
ce que ma profeffion demande. Hébienqu'y
a-til á diré á cela ? Quiconque ne le trou-
ve pas bon, n'a qu'á me le témoigner , &
je fejai voir á tout autre qu'á Monfieur le
Curé , que j'honore , &dont je refpecte le
carañere, qu'il ne fcait rien du tout de la
Chevalerie errante, & qu'il ment comme une
fils de putain qu'il eft :& je fuis tout prét
de lui prouver l'épée á la main,armé &á
cheval, ou de tout autre maniere. Don Qui-chotte ,en difant cela , s'affermit fur les é-
triers, & baifia fon morion ; car pour Par-
met de Mambrin ilíe portoit pendu á Par-
Son de fa felle , depuis que les forgats Pa-
voient fifort maltraité. Dorothée quiavoit

de l'efprit & étoit naturellement fort plai-
fante, & qui d'ailleurs connoiffoit le mal
de Don Quichotte ,& fgavoit bien que tout
le monde s'en moquoit, hors Sancho Panga
qui n'étoit guéres plus fage , voulut auffi
prendre fa part du divertiffement. Voyant
done la colére oü étoit Don Quichotte :.Sei-



gneur Chevalier ,luidit-eíle ,fouvenez-vous
je vous prie,de la parole que vous m'avez
donnée ,&que vous ne pouvez entrepren-
dre aucune avanture , quelque preffante
qu'elie pui.ffe étre , que vous ne m'ayez ré-
tablie dans mes Etats. Appaifez-vous done
de grace, &croyez que fiMonfieur le Curé
eüt feu que c'eft votre valeur qui a délivré
les forgats , ilfe feroit coupé mille fois la
langue plutót que de rien diré qui vous dé-
pl'út. Je vous en affure ,luidit le Curé,
quand méme ees marauts m'auroient arraché
ía mouftache poli á poil. IIfuffit,Madame ,
dit Don Quichotte, je n'en parlerai pas da-
vantage,&je ne me mélerai de rien jufqu'á
ce que j'aye fatisfait á ce que je vous ai
promis. Mais je vous fupplie en revanche
de nous vouloir apprendre l'hiftoire de vos
malheurs , s'il ne vous importe pas de les
cacher; qui font les gens, & combien il y
en a de qui vous avez á vous plaindre ,&
dont je vous dois venger. Je leveux de
bon coeur , répondit Dorothée ;mais je
crains bien de vous ennuyer en faifant le
lécit de tant de efiofes défagréables. Non ,,
non, Madame, repartit Don Quichotte ;au
contraire vous nous obligerez beaucoup.
En méme tems Cardenio & leBarbier fe
rangérent á cóté de laPrinceífe pour enten-
dre la fable qu'elie alloit conter ;&Sancho,
qui dans cette occafion n'étoit pas moins
fou que fon Maitre,s'approchaaufll&écou.-



DE DON QUICHOTTE.

ta de toutes fes oreilles. Apres cela Doro-
thée fe rangea fur la mulé lemieux qu'elie
put pour parler ifon aife ,&aprés avoir
de la meilleure grace du monde touffé ,ora-
che &mouché jelfecommencaainfifepi-
toyable hiftoireH

,Meffieurs , vous fgaurez
que je m'appelle

—
Elle s'arréta-lá quel-

que tems ,parce qu'elie ne fe reffouvenoit
pas du nom que lui avoit donné le Curé.
Mais lui qui la vit embaraffée , accourant
au fecours :Ce n'eft pas une chofe furpre-
nante, Madame, luidit-il, que votre Gran-
deur fe trouble dans le récit de fes mal-
heurs , c'eft un effet ordinaire aux grands
déplaifirs de brouiller Pimagination &lamé-
moire,&ceux de la Princeífe Micomicona
ne doivent pas étre mediocres ,'puifqu'elle
traverfe tant de terres &de mers pour y
chercher du remede. J'avoue, ditDorothée,
qu'il s'eft tout d'un coup préfenté á mon
efpric une image fi terrible de mes mal-
heurs, que je n'ai fgu ce que jedifois;mais
je me crois bien remife á prefent, & j'efpé-
re que je n'aurai plus befoin de fecours.
Vous fgaurez done ,Meffieurs ,que je fuis
l'heritiére legitime, du grand Royaume de
Micomicon ,& que le Roi mon Pére qui
s'appelloit Tinacrio le Sage, &qui fut trés-
f?avant dans la Magie, connut par fa fcien-
ce que la Reine Xaramilla ma mere devoit
mourir avant lui,&que lui-méme mourant


